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de  'Pnris  ,dux  p-ecedtrts  piemoiresfi- 

crets^tdn^nM^^^ 

de'Flvjs y enfdrm  deM^ 

q'n  Syik  trieur  opor 

; qu’âjprçs  qpe  i,*aur>ois 
— ^equptques  de^iiers  & 
^ ,râïflV»ilfe#ârgetit  que  Hf 

;«nimçi  1«  a«ies  de  me  dçfgmfa  en 
welque  forte, ouen  Cordeliç  o«  ei, 
îjufnicr , ou  autrement,i.oa  t fomr  de 
"De  ville  de  Paris.,  & m*#r4nchir  dç 
[a  ÿrpetuellc  apprêfenfion  que 
àlclaBaftilîe  & duLouure(cai:;|*vn  êî 
l'autre  fer  tient  auiourd^hu^-de  rqffn|c 
terreur.  ) Maispüis  qu'âinïl  éil  que  iç 
' " ' ■ A'tt 


vois  partout,  nos  affaires  fi  defefperez;  ! 
qu'ils  femblent  nous  mcnalTer  dVnê 
■prochaine  defconfiture  & ruine , ie  fuis 
Contraint  de  me  reibudre  de  demeurer 
en  ccfte  ville  : car  icn’effimeplus  quelc 
fej'ourd  ailleurs  mepuiffeeftre  plusaf- 
Æurequc  ceftuy-cy.’poutesfois  quand 
ic  me reprcfctc  tât  de  captures, & d’em- 
prifonncffiés  qui  fe font  encor  iournel- 
Jemêt  en  celle  vülè,/ehepuis  quciene 
delirelâjClef,&laIijDerté  des  champs,  i 
<^and ieconfidere  le pafféjie  me  dis 
amoymefeé,'2e&^/l4/ÿ^^.Ie  ne  dou- 
te pas  aulsi  que  vous  ne  vous  efmerueil- 
îjes  affez  comment  iel'ay  efchappé  fi 
pelle  iulques  icy , puis  que  maintenant  ; 
dedans  Paris  les  cmprifonnemens  ne 
lont  quafi  plus  que  les  paffetemps  & 
eshatemens  ordinaires  des  Parifiens. 
Màis  icauez  vousle  braue  moyen  dont 
ié  mefuis  Icruypour  me  côicruer,&  le- 
quelie  pratique  encor  tous  leS"  iourài 
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~efl;<3ue  fi  toft  que  nous  fôtnes  deux 
3U  trois  enfemblc  ji’entamele  propos 
delà  mort  de  Monfieur  de  GuifeJe  ré- 
cité là  lifte  de  fes  beaux  faids,  le  les  lou- 
ange iufquesau  Ciel,  Puisse  comece  le 
premier  à bouche  ouûerte  de  melairc 

duRoVjDedetefterfes  adions,D’exe- 
crerfa  vie.  Et  dereprefenter  l’ade  der- 
nier de  Bloys, inhumain, cruel  & barba- 
re:  Accompagnât  le  tout  delà  plus  tri- 
dé  & funefte  contenance  q ie  puis  fein- 
dre,Et  y entrèlaflant  quelques  iuremës 
pour  mieux  côtrefaire  lepafsionne.  A- 
pres  cela , ie  fiiiç  réputé  le  plus  home  de 
bien  du  mode, Bon  Catholique,  Bie  af- 

fedioné,  Bic  zélé.  Et  ainfi  tous  ks  foirs 

i’inuente  à par-moy  quelque  nouuelle 
inuediue  pour  l’expofer  le  lendemain 
en  la  meiÜeure  coœpagnee  que  k me 

trouue,Or,Ce  n*cftpas  pourtant  à dire 
que  mon  coeur  aduoüe  ce  que  mesîe- 

uresproferentjnonjnomtant  s en  faut, 
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voasracco^oaifïèz  bie.M5a>cc 
fais  ce  n*eil  a autiebut  ( coOTjrae  votis.  Iç 
po  aiîez  creîre}qu€  pour  /àüuçr  ma  vie,, 
àtoac  le  moins  pour  me  J&uuer  d vne 
prifon  ,&  en  confequence  d’icelie,  de  la 
! pertede  mes  biens^&pofsible'du  Ikc  de 

, ma  maiibn,  qu'au  trem  et  ieuepourrois 

I pas  c utter  j & en  eda  ie  ne  penie  nulle- 

ment leaer  ny  offiecer  l'intégrité  de  ma 
,,  confcicce,foit  quevousconfidcriez  les 

; lois  ou  nàturelles  ou  Ciuilesl  Pfemie- 

lement  la  nature  en  nou$  efleuant,  die 
crée  quan  t ^ qnant  en  nous  vue  en- 
, uiCj  & vne  liberté  perpétuelle  de  nous 
conlêruer  en  noftre  indiuidu.  Xps  le- 
gilîateurs  aufsi  gardent  ponr  reigîe  jpr 
dübitable,  Ç^e par  quelque moyc  que 
ce  fbit  ( fans  en  ^cepter  vn  feul  ) Il  cil 
loiftbîe  à vu  chacun  de  ÊUUer  & redi- 
mer  fon  iàng.  Mailpoisible  vous  me  di- 
res que  tous  ceux  qui  enîrét  en  prifon, 
ny  perdent  pas  ny  leur  fang  ny  leur  vie,  ■ 


Ëtpirtâtrt  qnc  cecyfa^  îsona  dire  jfi 
enïieti  dts  captures  c{a*ïJ>n  à faitesa  pa- 
ris 0*0  y cuft'fattc[u«lque  tacrieoamal- 
racre,ce  qu  Ô n a pas  Ut.K  quoy  levom 

reîpoiîdray  d'^feilTOoqqucpoxiî  tuo 

cF&ard  fars  pas  gTandé  diference 
«mrelafepaTatiodefaine  &du  corps, 
'&iafeparatîoii  du  corps  & dcsbi?s:  car 
celuy  qtii  vît,  fensictux  meurt  touteia 
sde  md  fois  leiour,  & lesxitres  ue  meu- 
rentqu’vne  Foïsfcutemeqten  leur  mé, 
Mais,  îeuc  éeïaiffc  pas  aupusprofoud 
de  tn'<Micoeur,detuédcfmentîr  deîoiïc  ^ 

cerqueFay  dît,  & de  maudite  le  fort, 
detefter  îa  fortune  qui  nous  md- 

traiftc  'fi  impîtoyaMement  , & rel- 

patid  uoz  tïial-'hcurs  fi  largement  par 
tout. ’Cîufi  vous  auez  eiialTez  dcfukâ; 
pourfairevu  cayer  destnaouaifes  n-ou- 
udlesdepardéla.,croyezque  quand  sî 
faudra  faire  vu  rufte  volume  de  ccîles 
de  pardeça , qu’on  y trouuerra  fuff  feu« 


teiitiere;  Queficen'eftôitlédeuoi 
qmm  oblige,  puis  que  vous  auez  com- 
mence,& le  feruice  que  ie  vous  dois  qui 
me  con  traind  de  vous  efcrire  le  pauufe 

fucces  cellesdepar  deçajfoyezfeur  quel 
lene  m’embarqueroispas  àvous  en  fai-  ■ 
re  vn  trifte  & mal-agreable  difcoursî 
car  II  me  lem  ble  que  la  (buuenancc  des 
maux,  & la  recordation  des  malheurs 
refont  les  vrayes  abftradions  de  noz  ! 
iours,&racourciflemêts  denoftre  vie. 

Mais  afin  que  ic  me  reuanche  d’vnc 
partie  de  la  peine  que  vous  auez  prin/e, 
m eicriuant  fi  amplemct  de  toutes  nou- 
uelles:&dela  boneaffliâiion que  vous 
y auez  apportée,  i’emploiray  le  temps 
que  ce  porteur  me  voudra  permettre, 
au  récit  de  ce  qui  me  fembicra  le  plus 
important  & neceifairé  pour  vous  fer- 
«ir  comme d'aduis  en  la  refolution  que 
vous  ccfirez  deprendreenvoz  affaires, 
&pourraduen!r.  j 
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ÏÊ  m’àduifè  én  îiè'ü  dt  vous 

adaertif  pout  fbti'dèitientvdé  ce  diüî 
tourSy  tpl’iifâuc  què  vous  ‘croy;&  dê 
âeu5c  chofe  ! vnepu  que  ie  Èoy  eft  très 
fUâl  âduerty  ‘dè  céqaî  ïe  trame  (ce , qui 
éft  peu  Croyable  ) Ou^qu^ipduftriéure- 
nltptd'cek  cequ^iïeri  Î^aît  pour.tënir 
tôufiéufis  eribàîàihéreuît  qu*d  aâütouf 
de  luy|coitUfflt  vdûs  ie  pfefamîes  defii 
àgëtdêfiï  pâr^i  detnftiéTes.^Toüsîe' 
£30ghbflbretèüi(fêArfi^  s^ï  vôusiîîâift 
âe  conlëfèi-  ce  qubîèkoy  vous  pro^ër’ ^ 
piflt  iië  î'iiripuiiTàtt^'  îfc  MouiM' dû 
iîàé,què  d 0 pëü  që  courâgejDd  pfeti 
d cfFcd,  & del'àûkëkedè  MetlièSitdé 
Paris , auec  le  difcoùës  vcritabîp  que  ie 
ëous’cd  ftfay  pte^ntfeffieàtt  par  l^uc! 
tfOUs  verrez  qufe  leurs  éfféâs  &at  bîài”' 
mtuesqù^iîhtîteapfedît;  ' - 

n.  ' 

j^ttiîHCi'etïreîif  dîïe2  vous  queîcs  pà~ 

- . ■ B 


rifiens  ont  peu  de  cburage  & de  rcfblu- 
tï on,  puis  que  tout  le  monde  depuis  le 
plus  grand,  iufqucs  au  plus  petit(capa- 
ble  de  la  fatigue  ^ (è  di^Jofe  à laguerrc, 
& à remuer  les  mains  au ec  vnetèlleal- 
legrefle,quelc  Bourgeois  néglige  fa  fa- 
mille, &le  marchantqtiittc  fon  trafic, 
pour  faire  nombre  en  cefte  guette, En- 
treautres. 


;,fept  ou  huiô  Marc^ansi  de  la 
rue  S.Denis, aucuns  aagezdc-dnquate 
ans,  les  autres  de  cinquatc-^cinq  (Bî  plus, 
le  font  cfquippez  de  trois  & quatre  bos 
chenaux, &font  partis  auec  les  autres, la 
Laqce  au  poing , pour  aller  au  feequrs 
d'Orléans,  ou  en  tel  autre  endfoià  que 
on  les  voudra  employcf» 

O’ailleursj  ontronuerez  vovs  ce  peu 
d’elFed,  puis  que  défia  neuf  ou  dix  cor- 
nettes de  genf-d'armes,  & vingtrçinq 
ou  trente  enfeignes  dc’geni  de  pied, 
aucc  quelques  compagnies  d’arquebu- 


‘ •'  éf-  '■  , 

zicrs  à chcual  wtt  fbrtics  de  Paris  il  y a 
longtemps. 

iiii: 

Où  pourrez-vous  aufsi  remarquer 
rauaricCjpuis  qucn  laqucfte  & cueil- 
lette qui  fc  fit  incontinët  apres  Noël,  Il 
fetrouuades  Bourgeois  qui  donnerct 
volontairement  cinq  & fix  Cens  eleuz: 
les  vns  pPjles  autres  moins.Les  panures 
artilâns&gensde  meftier, donnèrent 
deux  & trois  cfcuz  ( outre  la  taxe  â la- 
quelle ils  fecotîizerët  encore  eux  mefi- 
mes, par  chàcû  moys.}En  fin  perfône  ne 
fûtrefülântde  cotribuer quelque  cho- 
fe  , félon  que  fes  facultez  le  pouuoit 
porter  : La  notable  fomme  de  deniers 
qu'on  feit  de  ladite  cueillette,  tefmoi- 
gnaaflez  l'amplitude  de  leurs  bourfes 
& l'abondance  de  leur  aflfeâion  .Mais 
comment  fe  ferôient-ils  faid  tirer  l'o- 
reille, ny  pour  la  cueillette,  ny  pour  la 
taxepar  chacun  moys:  qu’au  contraire 

B ij 


7_ 


s'ofSarçat  CHcotf  4^ai%à;  cpatn^ 
buerde  nGuueaû,  afin  que  leàrsaffai? 
res  ne  receuflcnt  ancun. retardement  j 
par  faute  d’argent  ^ dc-foWe  pQUi  le  j 
ibidat.  ■ 

■ V.  . . , . : 

Quant  à eequp  le  Roy  affeurede  Mo-? 
ficur  du  Maine  ^'dfc  contentera  de  le 
painienir  enfonr  gouuernemeDt  * le  | 
crains  & fçay  bienque  ks  effets  de  fes  i 
aâions  nous  feront  bien  toft  tenir  va 
autre  langage.  Mais  tant  s’en  faut  qu'il  ' 
ait  iamais  cü  la  conceptio  fi  bafk:  Que- 
quatre  heures  apres  qu'il  euft  reeeu  la 
nouuellc  de  la  mort  de  Monfieuf  de 

(?uyfefonfrere(quifutIeiendemain  de 

Noël,  en  Ibrtant  de  S.  lean  de  l-yon)  iî 
monta  àcbeûalj&protefta  hautement 
& publiquement  en  la  grande  placode 
Lyon , Que  tâtque  Dieu  luy  preileroit 
force  pour  eftaindre felpee  qu'il tenoic 
nue  au  poing , qu’il  chercheroit  par  to.’ 
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inoy  cs  II  d®-  4cÔ'vi<9'  ftçï©.' 

Et  finiflant  ccs  m9Es>il  côiura  to*  les  ca- 
tb&Kquespar  k fang  de  fcin  frere^tefpâ- 
pour  la  querelk^dè  I^ieu&li  IcuF; 
de  luy  preftcr  niainrforte&  Cecours  ea 
vàe  fi  iuftc  occafioa*  Vaila  dôqacsdef- 
û ferbiateotion  defcouucrte,au;€.ottai<- 
le  de  l’aflicuranee  que  le  Roy  vous  veut 
donner  de  luy. 

• VI. 

JMiakvoyaos  fi  cefte  refelutio»  a eftç 
j^iuie  de  quelques  effeds.  La  veriie  eft 
quefoctant  de  Lyon  ,il  n'eftoit que  ky 
dixhuid  ou  vingtielmetGarpeu  dege^ 
de fes  Gen^ilshomme&mefrneSjÇftoiet 
aduettis  de  lôn  partreraent  fi;  ibudaim 
(vray  eft  qu'à  vnelieuedcla,  il  eftoit  bîe 
autr  emet  accompagne:)  Mais  deflors  il 
Ce  remua  fi  a bon  efeiêr  &•  fi  diîigcment  j 
qu’en  quinze  iours  apres  il.meit  cnfëbfe 
cinq  CCS  cheuaux,  & quatre  du  cinq.mii 
fiarquebuziers.-.comnîe  ils  fuïcntJors 

B iij 


c6ntcz  luy  fortant  de  DijV 


VU. 


\ quefes forces (e  font  creivës  quafi  delà 
■ moitié,  & qu’elles  fe  midcipliet  tous  les 


Et  depuis  ce  temps  encor, l’on  alfeüre 


; ioursenmarchâf,roi?tainfiqu’vncplQ-i 
‘ t^deneigefegrGfsiteiilarouIâc.voyés.; 
donqucsdccomb^n  le  Royfcmelcô-  î 
te,fîcen*eftaupéleràtout  lemoinsau  i 
n ( parler  : Mais  ie  crains  que  ce  ne  Ibitcn  j 

Ivn  & en  l’autre  : car  ie  fçay  que  ceux  | 
qui  l’ont cngaigé  au  bourbier  , dontils  ’ 
ne  le  pourront  pas  tirer,  s’eftudienc  to-  ; 
t tallcmcntàluybâderiesyeuxtafinqu’il  I 
H ne  puifle  pas  pluftoft  prcLioir  fon  mal- ; 

heur,  que  lors  feulement  qu'il  fera  tout 
à fespiedzjOu  plufloft abondamment  î 
relpandu  fur  fa  tell  e.  Or ’e  vous  ay  bien  ; 

; vouluefclarcir  de  cecy,  touchant  mon-  i 
i dit  Sieur  du  Maine  & les  Pariliens,  tant  j 
parce  que  vous  en  parliez  douteulënict  î 
par  VOS  dernières , qu’aiifsi  pour  vous 
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prier  que  d’orefnayant  vous  armant  dç 
1;^ foy  de Sainâ: Thomas, que  vous  ne 
croyez  pas  de  leger  en  .çho(es  qui  vous 
fpnt  & à nous  fous,  h importantes  : car 
la  difficulté  de  nos  affaires  gilien  ces. 
deux  points , lefqucls  on  nous  ^eut  dif- 
fimuler  pour  baftir  nôa  affeurances  fur 
des  Chimères. 


• V 


r-" 


-.Mais  puis, que  ie  fuistpaibé  fur  Icpro^ 
pps  dudiâ:.Sieur ^aine, ie  vous  en 
di.ray  epcorce  que  i’en  apprins  l’autre 
iqur,  a efté  r cpeu^tres-honorablc- 
ment  à Trpye:  &j^çpîis  les  Principaux 
de  la  ville  luy  allercntau  deuapt  auee 
quelq,ues.compagnçeSj|dc  Lâcièrs  &dc 
gés  depied  tous  ha^achez  &,acc5mo- 
dez  dedcüil.II  y feipurua  dcuXgours 
aucc  lameilleure  réception  départ  & 
d'autre  donc  ils  le  peurenc  aduifer.  .. 

L'on  malfeura  aufsi  que  depuis  qu’il 
fut  Ibrty  de  Trqye, quelques  vnes  de 


fts  ttouppes  âuoit'nt  dcïfiiît  trôfe  tôM?- 
pagheesdtM^nfîeur  de  Tintéüine.  ^ 
cela  eftok , ce  no*  férôit  va  vilîâïn  eôup 
de  bafton:Mais  parce  que  le  bruit  n ^eii, 
Corinne  pat,  îe  fuis  bien  aife  de  n’en  rfeft 
croire. 


lefuisaducrty  ceiourd’hâjriq  «rodït 
du  Maine  cft  defiâ  à MOtargis,  auquel 
lièuMciieursde’Pârîs  luy  ôfitenuoyc 
cet  Cuiraffcs,Trois  censtâCcs,Ciaq  cét 
Moufqucts , êt  quelques  autres  armes. 

Aucuns  afleuttne  qu’il  vient  droiâ 
èn  cefte  Villc  jOÙ  il  cft  extrêmement 
déliré  de  tout  le  monde  ,&  qu’il  faid 
ce  pendant  aduâneet  lès  forces  vers 
Orléans  : Les  autres  difent  qu  il  n’a- 
bandonnera pas  fefdites  forces  pour 
venir  icy,qu’auparauânt  il  n’ait  rccO- 
gheu  l'eftat  auquel  font  ks  affaires  de- 
dans & dehors  Orléans.  Mais  quoy 
qu’il  en  face,  ils  fc  rcpôfeiit  aflez  fur  fa 

pru- 


prudence  qü"il  fera  tout  pour  leur 
meilleur. Et  ne  vous  puis  dirsimuler 
que  ie  crains  infiniment  Ton  approche 
& encor  plus  fa  vcnuërcar  il  eii  plus  Lyo 
que  n’eftoit  deffuna  Mofieur  de  Cuy- 
fe  fôn  frerc.'T  rouuat  donqu  es,  fott  icy, 
Ibit  deuant  Orleâs,  les  affairés  heureu- 
fementachcminézjGommeilsy  font.  le 
vouslaiffeàpclêrcomrneil  Içaar'a  vler 
de  la  fortune  & de  la  prOfpéritc  qüiluÿ’ 
r»  J eh  vne  fi  belle  oGcafion, 

' Xi  _ 

'Gesioufs  pàflèiiîc  pcnlbisqne'Diéti  ' 
nous  euft  enudy c du  €iel, vn'e  confoîa-  * 
tiohWv'hmonftyft  parrny  tant-dé  de- 
fefpôlfs,qua«<rien  ten  d is  la  ’m  #rttèirfe 
nôiMîelle  dé  ta-défFatôe'dés  deUtît  msl  ; 
hômffles'dègênsdé'^ed  que  hlbfifîeur  1 
d'-AumaMe  auolt  fait  partir  dé  'cè(iê  ’vifs  ^ 

te  pépr  aller  deüant  Orléans  flf  iom- 
(icn  qu'au  cofnftien'Cemêt  iele  cfeufle  . 
difficilement  , tant  pour  la  crainte  que 
” ' C 


i auoisquîdle  nefuépas^veritablejïiuoi  i 
aufti  pourlepcu  d’apparece  quç  i’ yire- 1 i 
niarquois.  Tdutesfois  voyant  arîîuer:j  •; 
enceftevilletantdofbldats  | 

quinOpartoient  qw^^lçur  degai(^>  :' 
Si  dcja  braoe  ïbfte  dont  is^'efîpti^û  ; ; 
cfchappezjie  letins  epfiq  pourindlibtel  | 
tables, :;Ef  fiîi:  cela  t’appellant  à iiip:y  tte;  1 
ioye-^feUç|rçffcrqa§  i'ân  bâniçde/  ' 

mon  oqaikjren  redis  vq  bo,neonp-^^^^^ 

bo  cœur, grâces  à DieinNlais  ceft,e.ioyâi 
fuftbien  toft  rabbâçHepar  les  contre- 
nounçl^j^On-recêultdw  ou  trtÿs  “ 

' hept^s^^prf^qnefl^^ 
vn  faa^rêf  que  q«elqiîP5iV0iJWêb!  î 
dj^Sjdtt:^Çw4e>  1; 

pbnr  eoabrkieur  çQHabdi?^  hollt^r?  | 

cen&l»#riqac  M'oftf ei^d'^AIiWiallof'  i 
aaoio^ nKOj'é 'qaant;&  qu&nt 
compagnfîes'  eftekntrentr.cz  dedans- 
Oîleans^  . - ' s-/ 


Et  ie  vous  idiray  3 au  raport  de  ceux 
qui  en  parlentle  plusafleuremëfjcom- 
ineirda  chbfè  fe  pafla,  encor  que  le  diC 
• cours  en  foit  vu  peu  plaifant  ^ Mal-cô- 
uenable  au  dcüih^  nous  deuous auoir 
empraint  & grauédedans  le  eœurrMais 
eheor  fau't-il  quelque fois  monftrer  bô 
vifage  àraduerféfortune.  ’ 

Monfieur  d'Aumale,  nonobftâc  tou- 
rtes les  importunitez  &inftâces  que  luy  ^ 
àyenr  fçeu  faire  &:iès  Parifies  & lés  en- 
uoyez  d’Orléans  pour  faire  prompte- 
ment ibrtir  quelque  fecours  de  Paris, & 
renuoyerauxafsiegezl  vfant  dVnegrâ- 
difsimefagefre,neraiamaisvouluftire, 
ny  entreprendre , qu’il  n’ait  veu  le  fe- 
eburs qu’il auoît pour  y enuoyer  ,afrez 
fortpourrefifterâ  vn  befoin  aux  forces 
que  le  Roy  tenoi t deuant  Orleans.pre- 
üoyatfincomoditéque  iecroy , qui  en 
fuit  arriuee  s’il  euft  bazardé  indifcrci:- 

C ij 


tcttient  des  foldats  de  Paris  & des  cnui-' 
r ons  fans  autre  faufconduitte  & alfcu- 
rance.  ^ XII.  . . - 

Ayant  donques  enuiron  le  vingtieÉ- 
me  ou  vingt  & vniefinede  ce  moys,par 
le  moyen  des  commifiions  qu*il  auoit 
dônçesdeux  milharqucbuziers&qua- 
trecens  Lâciers,illes  fit  partir  pour  s*a* 
cheminer  vers  Orleans.Or  s cftâs  défia 
aduanccz  iufques  aux  fauxbourgs  de 
Nemours, Monfieur  de Congy  qui ca- 
duifoit  les  deux  mil  harqucbuzicrs,euft 

aduertifiemét  que  quelques fix  ou  fept 

vingt  s Lances  3t  trois  cens , tant  Suifles 
qu'harquebuziersdu  Roy  ,venqienta  . 
eux, ou  pour  les  charger,ou  pour  les  re^ 
cognoifire. Quelques  foldats  çxperime 
tez  en  f Arithmétique  ouyréntle  vét  de 
çeft  aduertifiéraenr  ,lefqucls  tout  quat 
orquâtmuldpliçrentles  vingts  parce-  * 

tainesjôt  les  centaines  par  milliers, &fi-  i 

ret  voiler  dVne  naçfine  diligecelebruitj 


::  i' 

— ' ï 

enuoyoitfîx*  cens  cheoàtiî, 

deux  mil  Iiarquebu2iers,  & quatre  cens  ■ 
Suiflcs  pour  les  tailler  en  pièces  , Le^  I 

brui(a(encorquilportaionafleurance  1 
quant  & luy , pour  le  peu  d'apparence  j 
qu’ily  auoit  au  nôbre  qu’ilsadioufloiét  1 
donna  toutesfoislà  larmeiroeil , & l’a-  j 

Jûrmcaucoeur,auxlbld3tsqui  auoient  ! 

lesdents  plus  longues  que  la  barbe,  fi  j 
chaude  & violente,  qu’ils  rcgarderct  ôc  i 
talcherent  tout  à l'heure  de  recognoi-  1 
ftre  & fleurcr  le  chemin, par. lequel  ils 

eftoient  venus  à celle  bufcheric.vEtfur  ! 

cela  ayant  apereeu  lesiuldites  fix  vingts  ! 

Lancés  qui  venoient , pîull  oft  pour  "les  | 
recognoiftre  que  pour  les  cobatre , ils  | 
lèvent  donner  l’elpouuente fi  grande  j 
qu'il  ne  fut  iamais  pofsible  de  les  aflfcu^ 
rer,&encor  moins  de  Icsretenirrcanils  j 

auoietramafrctoutIeurcourage,pouri  | 

voira  qui  ccurroit  le  mieux.Ainfi  qqcU  | 
ques  deux  cens  rcprindrent  les  brilces  j 

C iij 


ü^)s"e%âTpilîiWS^  makiepœie  qu'ilya^ 
•qüdq'ûe-æwifenKÔts^les  ^nsdeça  j les  ai^ 
^'tres  rfdàjle^eiK  cpüîC  la  boïedelé'urs  nei 
'les^  VcGondüïfoiE  par  les  mefiines  trae^ 
jqiî’iheftoiemvenus.  Xiil.  f? 

••:  Oï  cela  donna  c ccalîoii  ■&  ©r  u eaüx  | 
ÜXvingcs  Laaïcters;,  & auxtrms  ces  baj^ 
^uefsu^iers  du  Roy  de  venir  faire ivné 
diarge  fur  ceux  q ui  efi  oièntdcm'eurea  ; 

Gee^ils  feibemr,  figurans  pcfsible  «il  1 
leurs  cœurs  hmelme  inerite  qu'aux  aite| 
très î Voy ans  àufsi  que  les  quatre  cens  | 
lances  n'elloiêt  pas  là  pour  les  foufte^ 

nir  fi  promptement:  Mâistant  s en  faut 
Qucceux-cy  fuiuiiset  les  airres  dç  leurs  . 
cOmpagnonSjqu'iis  fe  monftreret  aulsi  ,i 
relôlus  que  les  autres  mal-afeurez  Si 

couards.  De  forte  quenon  lëulenient 

ils  fouilindrent  les  affaillas,  Mais  encor 
'ilslesrepouirerentfi rudemêî'qu'ils  les 
recdduifirent  à vn  quart  de  lieüë  -.fi  bie 


qu’il  ne,letirîpeâ2f  affiicutîfêfÿii|>efcîitttî^^ 
qttIJs  Stï^entcaÆcîît  «euxèS^c  léurs;  qu^rré* 
censEa''étes:aifBïacnï4c(JàîïsJOt^^^^^ 
XLMZ 

4‘¥oHaj«3HcBur4xomœe'i| 
t$  ce  UÎ5  rn  efin  ç ?q  ui  [j!©.  tf  p f 

^lde^JayêH$c,&  ^îè  fehieTï-î^s^îf  pEçi 
tf  iHf  fo^'s  jjiQni’  éa  pe  nfua  leatife  ^ ait 
clîplê,&-crô^  êsdobterqÊifiti^  àupsKéa'^ 
I44i<?e<:fe3r|^cbeauclôi^j!kg'rànîlaî5ï^^^ 
Ty\j<L^  ' i ' ' ts  & gietisde  pleédu  I 

d^t[fna|,4^l-3m!eâibiplç  artifii-'î 

cè4t^u  Cf  jsgt^îaïf  ost  cb  rn  Bîdinl  é>  a Mon-  > 
fiA^çdè  Cmi^,  qufîi  sprefenta  à î' eaee-'l 

aâÔBa-  ^uan^eafea  apparetfi  t 

cgi  dte^taqMCiîfon  infaiîteaer  afin  qae;  > 

cp  p?|iiiéŸquef}’cnfteMV-»& 'fëruirpiVdë 

qu’rlMsftBirecfia 

roi^nrjfejeiuallêblè(!(Seilaquellefpecia- 

I<|^f n t Meftieîirs.dlQ  rliïins  riubict  ai-  ^ 

5ÿre)fèpé^^ft^qtjlejr5f^p‘^i5g^y]^2ard:  • 
.dedans  Orléans:  comme  défais  ilarri- 


( 


«a  que  îcs  quatre  cens  Lanciers  y entre» 
rent,  ayanslcs  flâes  tournez  vers  Ic  dq$ 
de  leur  infanterie,  & à couuercd'ellc. 

■XV.  ' 

Le  lendemain  qu  elles  furent  arri- 
uecs  dedans  Orléans,  ceux  de  la  ville 
feircntlautcr  par  artifices  de  feux  &dff  | 
ipoudre  vne  Toür  de  la  Citadelle  lut  | 
ceux  qui  eftoienr  dedans  pour  la  def-  ^ 
fendre:  (carfon  faifoit  contenance  d#r 
la  vouloir  auoir  par  dehors  & pat  af- 
fauk.)  Toutesfois  l'artifice  ne  feit  pas  ffi 
bien  fon  effed,  q quelquesfoWats  n*ef-' 
chapparfeat  des  ruinés  de  ladite  Tour, 
Mais  ï^s  ce  peurent  pasaprcs  ’Cfchap- 
per  lilcûr  propre:  car  fevoüfâs  r all'iei^* 
mettre  endeffcncc  contre  cctiX  de  lâ  ^ ! 
Vilici  qui  fe  prefcntoient  pour  yentrer^  M 
ils  furenc  tous  taillez  en  pièces  jpô'ur  la  • 
trop  grande  inegalf  te  d'eux  a leurs  én^^  ■ 

nera  is.  Cela  faiÆt  les  habitans  entreren  e ^ 
dedans  ladite  T our  fort  âifeme^t  & fans* 


plus  de  refiftâce  ?u  ils  trouuerent  grad 
quantité  d’armés  qu*il s pnndrét&  por- 
tèrent en  leur  ho  ftel  de  ville. 

XVI. 

Le  iour  enfuyuantj  ils  feirent  vnc  for^ 
tie  de  cinquante  cuiraffes  feuîemét , lef- 
quelles  donnerentlufques  aux  enuiros, 
& quafi  aux  portes  de  Bloy  s , outrou- 
uant  dix  ou  douze  Archers  du  ROy  jüs 
les  prindrent  & emmenerent  liez  & ga- 
rottez  dedans leafvüle.  Ces  deux  ex- 
ploits les  rendirent  fi  fiers , qu’ils  man- 
derét  tout  à l'heure  mcfme  aMêfsieurs 
deParis", confirmât toufiours leurs  let- 
tres precedentes  quMs  s’affeurafient 
de  leur  refolutio,  & de  leur  courage,  ^ 
que  tant  s’en  faut  qu  ils  ayéfit  lamaîs 
penie  de  fe  rendre  pour  Yne  poignee 
d’hommes  qui  eftoit  deuanpléur  jule^ 
qu’au  contrairé'ils  eftoient  tout a^fpo- 
fez  &refolus  de  fouftenir  vn  camp  de 
trente , voire  de  quarante  mil  hotnm|:s 


s’il  fc  prefentoit , au  pàrauât  qu*iîs  voü^ 
luflfenc  feulement  entamer  vn  propos 
de  compolîtion,&moins  encores  de  re- 
dition  comme  on  leur  auoit  voulu  im"« 
pofer. 

xvn. 

Et  cobien  que  ces  noüuelles  me  foiêt 
afîez  nouuclles  & fafcheufës . Tputes- 
fois  i^en  ay  receu  d’autres  par  lettres  de 
Monfieur  de/ardu  mon  beau-frerc,  qui 
eft  deuant  Orléans,  lefquelles  me  mar' 
tellent  beaucoup  d’auantage.  lé  vous 
raporteray  briefuemctquatrèou  cinq 
chefs  quelles  contiennent. 

Le  i.Q^e  ceux  d’Orléans  fe  foucieot 
fi  peu  d’eox,qui  font  deuant  la  ville, que 
ils  fot  tous  les  iours  à leu r veüe,d es  for- 
douze, & quinze  cuiraflés 
feulement, fans  qu’ils  aycnf,ny  le  moyé, 
ny  pofsible  le  courage  ( car  ils  né  reçoi- 
uent  point  d’argent  ) de  les  enipefcher. 

'’^neceux  dedcdâs 


5<7 

leur  refcrluent»  quelquefois  par  goffe- 
rie  des  lettres , coinnie  à leürs  bôs  amis, 

diifans  qu’ils  fe  pcuuènt  bien  afleurer, au 

nombre  qu’ils  {bnt,que  iamais  îjs  ne  re- 
céüroht  aucun  defpîaifir  de  leur  part: 
Car  (difent-ils)  leur  vidôire'n'auroit 
point  de  lo  uange  ny  d’hônneurtSigni- 

fians  par  là, qu’ils  les  eftiment  indignes 

de  leur  colere.  * ^ 

’ Le  trpifiefme  J Que  depuisqle bruit 
de  >ion{ieur  du  Maine  leur  à fouffle  aux 
ofcille^Ils  ont  perdu  la  fixiêfme  partie 
de  IçMrs  foldats:'  parce  qu’ordinairemet 
quanÙ’ils  en  matçnt  cinquante  ou  foi- 
’xàtè  en  embufeade:  quatre  ou  cinq  heu 
res  apres,  à t'ouïe  moins  le  lendemain, 

il  n’en  reftepaUa  rnoitié,quelqûesfoi 

" pas  le  quart,qü3is  ne  foient  tous  entrez 
dedÿs  la  ville PEnfinleplus  fouiient  il 
ne  s’èn  faut  que  céuxaüfquels  on  arè- 

fuie  ies'portes,  & qui  n’ont  pas  peu  en- 
trer dedans  pour  n’eftre  d’aifez  belle 


deftaite:lefquelsj  ceux  de  la  ville  retner- 
ciét(par  goflrerie)difâhs, qu’ils  n^en  peu- 
uent  pas  héberger  d'auantage  pour  vn 
coup , & qu’ils  les  prient  de  les  exculêr 
iufqués  à vne autre  fois. 

LequatriefiTiCjQuepour  acEeuerlà 
moquerie  qu’ils  veulent  former , ils  fot 
ibrtirdes  'viures  de  dedans  leur  vilIedeC- 
quels  ils  vendent  aux  aisicgeans,  & leur 
difent  qu’ils  leur  ont  beaucoup  d’obli- 
gation :car  eftanscaufe  qu’ils  èxèrcent 
les  œuures  de  charité , ils  font  par  Cori- 
'lêq'uent  les  inftrumens  ,au  mo.y:én  def- 
quels  ils  gaignet  le7?oyaume  dèscîéux. 
Voulas  dîré  qu'ils  rejçoiùét.  Lès  vns  de- 
dans leur  villejcraignâns  qu’ils  he  meu- 
rent de  froid  deuant  leurs  portés,  Aux 
autres,  qu'ils  fôt  adminiftirér  dés  vibres 
de  peur  qu’ils  n'y  enragent  de  faim. Ce 
qui  leur  feroit(difênt-ils  en  fè  moquas) 
vn  trop  grand  reproche  deuant  Dieu. 

Le  cinquiefme,  Q^elcur  fîégefait  co- 


te  dedefcamper  aufsi  tort  qu*il  fçaurâ 
que  Monfieur  du  Maine  fera  proche  : & 
qu'il  n’y  demeurera  pas  vn  fcul  homme 

pour  tenir  la  campagne^ 

Lefixiefme&  dernier  chef  ,-Q^elors 
leRoy  fe  trouuerabicn  empefehepour 
fcfauuer  luy  mefme-.Et  ce  pendant  que 
les  prifonniers  pourront  bien  auoir  du 
bo  : car  le  Roy  aduiferà  pluftqft  à fa  fau- 
uegarde  qu'à  leur  ferieufe  &fpigneufe 
garde,  voila  forhmairement  ce  que  cô- 

tiennêt  les  lettres  dudia  Sieur  de  lardu, 

léfquelles(afin  que  îe  ne  vous  ré  ènte>e 
trouue  fouftenues  de  très- grandes  ip- 
parccesj&deraifbns  bié  vrgèntcstC'eft 
cela  aufsi  qui  m’a  donné  occafion  de  les 
vous  rapporter  icytAfin  que  vous  y ad- 
iouftiez  tant  & fipcu  de  creance  qu  il 


I 
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vous  plaira. 

xvm. 

le  ne  vous Içâurois  dire  ny  exprimer 
comblé  de  fois  ie  mefuis  defpité  & det 
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enimpyamefiBeg  (comme  ençpriq 
fais,q;üapd  i{y  pêfe|)  4£îxefusquejc  i^o  jr 
feicaux  députez  d'0,rlsans,qpi'e.ftoiict 
venus  vers  luy^aufs! tpft  qujilyfceurcnt 
;la  nouvelle  de  Morieur  de  Guyiê  jpoiir 
•I  uy  rn  ét  tr  e 1 çür  v i ! le  (9  u b s fo  n p b ei  fsar 
ce  : Ppprueu  qu'i-î  leur  ypuîui:  pàfTerle? 
deux  conditions  quç.vous  fçauez^i’^vne 
jqu'ils  aurpiét  vn  auijr.e  Gopuerneurque 
;Mofieupd(AntragueSpjLdutre 'que 
.Ci  cadelle  feroit  ra?eé,Ce  que  Iç  Rpy  no 
^ieulemcnt  neleur  yQuiutpas  ^'çp^deO  , 
;,Mpis  encor  illes  tres-%^refnêr 

. & {êuerernentjà  layres-pernicieufe  peç^ 

• fuafiondet  quelque  T|Oubkuri)q,,fé' 
',qiiel  penfoitindul?jtan|emçt  ^ e^^^ 

iour  pefeher  des-  Daulpliins , mais 
cr  oy  qu’e  ncQ  r ilî  r le  idi|'  il  fç  çontente- 
rabiendelîmplesSâulmons.  , 


rn 


Enliniétrouuequecerefuslèruitde  ! 
planche  aHeuree  ànoiïre  maliieurj  jiour 


faîrefonâpproclîefurrroùS.  ‘ ^ 

Premièrement  il  fut  caufe  qtié  Moiii 

fleur  le'Cheualtérd'Aum 

lemét  admis  dedans  Orléans:  mais  tresi 
bien  retéu  & scéuéilly  de  tdütle  peu- 
ple :Car  il  leur  vènoit  comme  viVreco- 
fortàfleüré , fur  vn  commencement  clé 
'derefpôir  ( auqüel  la  refponcc  du  Roy 
les  audit  contraints  & quafi  précipitez) 
& de  faid  fî  rôft  qu'il  y fli t entré , il  leut 
remeit  le  cteur  au  ventre  & 1 àffcüranee 
au  cceur.Il  diftilla  & alâbiqua  fur  leurs 
eftommachs  refroidis,  dnelqûe  peu,d^u 
tropde  hardiéffè,&chaut  courage  qu  i! 
a en  Idÿ  jfi  bien  que  la  guetifon  de  leur 

eRonnement  5ti'naireurà'nCes’en  enftîè* 
üit  proptement.'La  valeur  laquelle  lenr 


a depuis  cfté  plus  que  iamais  domeni- 
‘quc'&  familière  iious  en  a affdzj  & trop 
p6\ïfnoiis  ' doiiné de  tefmqignage pa^ 
•fesc'fifcd's.  ' X-Xp:_ 

Dècctnâfiîéui’  s'-efffôte^iîiuiSïi^îi*- 


très  plus  împortans  j en  confcquencé 
toutesfois  du  premier  : C’eft  qu'Orleâs 
s’eftâtainfî  rebellé  & ayant  emioyc  par 
toutes  les  villes  vne  declaratiô  de  là  vo- 
lonté & refolution  : alors  elles  le  mirè- 
rent & comporterct  toutes  à Ibn  exem- 
ple , fçaehant  aflez  l’importance  de  la  i 
ville,  & le  moyen  qu^elleauoitde  leur  ! 
nuire, ou  deles  endomager  en  cas  qu’el- 
les ne  fc  refoudiflfentà  courir  la  mefmc 
rifque  qu’elle  faifoir- 
XXL 

De  là  eft  venue  ratfeurance  de‘7aris  ; 
(le  comble  denoftre  malheur)  laquelle 
eftoitau  commcncemét  compofee  z(- 
lez  bijarrement , d’humeurs  tiedes  & 
froides:  Dot  on  tiroit  vne  prefomptîon 
très-  grande , que  fa  manutention  en  tel 
cftat  ne  dureroit  pas  long  temps:  n’euft 
cftéla  réciprocité  de  correfpondàce  & 
d’intelligence  qui  interuint  du  depuis 
entre  elle  &.Orleâs.  Tout  cela  à creu  le 

coeur. 


cœur,jppfeft;fc«u«gt,&renforcela 

haf dieffe  des  fubieds , mutins^  & cnne- 
misduRoy. 

XXIT. 

- ôucfiâücÔtraircle.Royeüft  accor- 
dé Ueyx  d'Orleas  ce  qu  ils  demadoiec 
(feruant  pluftoft  à fesaftaires,  que  ^’ac- 
commodantà  leur  demande  ) ds  fe  fur- 
fent  maintenus  foubs  fon  obei(rance,8t 
par  confequctilseulTent  tenus,  & rece.- 
nus  en  bride  toutes  les  autres  vtllcs, 
pour  fe  contenir  foubsla.  meime labié-» 
feon:  Et  la  mefme  cramte  qu  elles ia, 
noient  d'Orléans  (laquelle  les  auoit  efi 
èoinçonees  à fe  rebeller  contre  le  Koy) 
leseuft  contraint:  de  fe'declarerpouj 
fon  feruice,  & m^aflfeufe  queRartiit^f^ 
me,  euftfongédeux  fois  a la  refoiutiort 
èuft  prinfe. 

■ ATZIIL  - 

^ Mais  en  tous  cas,  le  Roy  u'euft-  il  pas 
toufiours  bien  & co inmodement  prias 


laraîfon  dVnc  forfaiture  & réqùeftc  fi 
impudête  & defobciflante  ? Trop  trop, 
Quâd  il  fe  fuft  veu  le  plus  fort  fanscon- 
tredit.Il  y alloit  d vnc  fîmple  dilsitnula- 
tiô,  Parler  de  paix  en  la  bouche,  & laif 
fer  lefâg  en  depoft  furlccoeur,iufques  à 
ce  q quelque  occafio  cliofie  euft  appor- 
té la  faifon  propre  de  s'en  defeharger 
l’eftomach,  & de  vomir  le  fiel  qui  y euft 
couué.  XATilII. 

le  croy  bien  fans  doute  que  le  Roy 
n eft  pas  à s’en  repentir:  mais  (helas)cc- 
lanenousgarëdtpasdes  malheurs  qui 
font  trop  prodiguement  relpandus  fur 
noz  fortunes, Que  s’il  euft  feulement 
cntherincl’vne  des  demandes  de  ceux 
d Orléans, le  croy  fermement  qu’il  fuft 
Or  léans,  & non  pas  en  la  peine,  ny  en  la 
plaine  corne  il  eft  : car  il  ne  luy  reftepas 
en  tout  fon  Royaume  vne  feule  ville 
d’afîeurâce , pour  luy  feruir  d’Azil  & de 
rcfugeinuiolablc. 
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r XXV.  ^ 

Mais  pour  me  rccueillirfiir  tout  cè- 
quc-ievous  ay  difcouru  iufquesicy  ,& 
vous  en  dire  mon  aduis,iugemcCj  &ar- 
reft,aufsi  franchement  & rondement 
que  vous  m’en  auez  donné  l'exemple, 
& la  leçon  par  vos  lettres.  le  vous  affeu- 
re,  Sile  Roy  eft  difgratié  dcuât  Orleâs, 
Que  i’eftime  que  ce  rcbutement  luy 
importera  de  toute  fa  fortune,  voire 
luy  apportera  vne  conlèqucnce  nccef- 
faire, q tout  ce  qui  en  dependera , pren- 
dra la  mefme  defroutc:  fuyuantle  vieil 
Prouerbe  , Lu  fremlere  pitice  njmt  U 
pnte.  Que  fi  vous  me  demandez  main- 
tenant qu’elle  opinion  i’ay  dudid  Sié- 
gé , le  vous  diray  à mon  regret,  qu  c les 
prefomptios  queie  vous  ay  récité, font 
cri  mon  endroit  fi  violentes, qu’en  con- 
fequence  d’icelles , ie  tiés  ja  le  cap  pour 
leué , Le2?oy  par’ ce  moyen  defiiué  de 
toutes  lés  forces,Son  aoyaume trelper- 

, E ij 


du  pour  luy  ,Iuy-mefmerout  rrepandal 
àrujnc:lânsqu'ilmereftcaucune  e(pe-| 
rance  de  reftablifrement  pour  l’adueil 
nir.  XX  VJ.  -] 

Mais  ie  fuis  conter  de  dôner  mois  de 
fbyàccs  prtfomptios  & con{equeccs:| 
levons  veux  montrer  (encor  q le  coeur  ' 
ni  en  fende)  parraifons  plus  viues,  qu’il 
luy  cfl:  impof  iblc,ny  de  (e  remettre  ia- 
mais  fus,  ny  feulemét  de  fereconcilier  à 
fon  bon-heur  & prolperitc  palfee:  Car 
Si  lors, que  la  fortune  eüoit  encor 
driode  pour  fepouuoirverfer  aufsi  bié 
de  fon  coftc  que  de  l’autre, 

il  a eti  tant  de  peineà  faire  vn  mef 
chant  corps- d’armee,  qu’il  a fallu  qu’il 
Vait  rapibdic  & niëdié  de  mil  endroits, 
Maintenant  que  la  fortune  s’eft  du 
tout  declat  eecontie  luy  : Quelieattenr 
teenauez  vous?  j 

Si  lors  , que  laforiuiie  febloitl’auoir 


bisaodeffusaefesentrepnnres, 
“ltfapeunytouslesCap.«,nesqu.l 

■^'"Maintenant  que  la  fortune  eft  pan- 

chKtSttoutecOTtbeeforfonmalheuti 

QU  en  pouuez  VOUS  efperer? 

^ xxviti..  , 

Silors  que  la  fortune  fembloit  la- 

uoitkuéfoleTheatredcconqueltc, 

ilattouuéquelesConim.foosqu  1, 

decernoitpour  conquefterdes  home  , 

nelluoientquederifee&n'aumctau- 

trevertucuedefaireenrollerfept  ou^ 
huiabelliresyquvncoreskscommu- 

nesvouloientmaPfacrer, 

va'ntf  nant  que  la  fortune  fe^blee- 

ftreot  liaee  à fa  ruine  certaine  & gen  - 

raie  :qu  elles  forces  peniez  vous  qu  r 
fera?  - 

Siiors,que1afortunerauoitfaittna- 

pher  de  fes  ennemis  les  . 


lî  a rencontre  toiîs/ès  fubieâ-se/èuii 

fez  & appointez  cotre  luy , difans  qu‘ils 
ne  marchcroiet  iamais  nyToubsïesdra- 
peaux,nypourluy,Pour  paffer  fur  le 
ventre  a leur  Religion, 

Maintenat  qoela fortune  triomphe 

defonmalheuriQuelleobeiffanccpen- 
lez  vous  qu'il  en  tirera. 

Si  lors,  que  la  fortune  l’auoit  rendu 
pins  a craindre,  &efFroyable,  que  feu 
foudre  & tonnerre.  ^ * 

cwchafteaux  bandez  contre fes  efforts 
Maintenant  que  la  fortune'  fem blé 
piuftoftauoir  irreuocablement  iuréfa 
teftea  toutle  monde,  que  l'auoirfim- 
pîement  promife  à quelquVn  : Quelle 
paittroüuera-il  fon  afTeurance? 

iiqr  fiya-U  pour  emey 

I i^a  terreur  J La  ruine, , Le  fac  le  fVr  Rr  t-r 

|:irqm  ont  défia  barre  fur  luiineuitable. 

■B* 


? Maislas'.nos  malheurs  me  faififlfenr 
le  coeur,  le  me  meurs,  fl  ie  n'adrefie  ce 
dilcours  à quelque  fubieâ:  plus  doux. 
Ceft  la  peur  ( non  pas  ma  main)  efcap- 

pee  au  defcfpoirjqui  a conduit  ma  plu- 
me iufqucsicy. 

XA'XL 

le  reuiens  maintenant  à Monfîeur 
d'Aumalle  & à nos  Pariuens , lefquels 
ji’ontpasles  nerfs  moins  bandez  pour 
apporter  quelque  chofe  &de  leur  in- 
.dtiftrie  & de  leurs  effets  à la  caufe  qu'ils 
appellent  commune,  que  ceux  dont  ie 
vousviens  de  parler. 

La  compagnee  de  deux  cens  Lances 
que  Monfîeur  d'Aumalle  leue  dedans 
Paris  , pour  faire  ou  des  courfes  aux 
ènuirons,ou  empefeher  celles  qu'on  y 
pourroit  faire,  en  donc  vnafiez  ample 
tefmoignagCjEt  n'eftime  rien  moins, 
Qu'encores  que  la  fortune  nous  vou- 
lut monftrer  meilleur  vifâgeque  nous 


I 


n'cfperons , Sinon  que  leCdiâes  tance 
romproiét  le  col  à toutes  les  entreprin 
fes  que  nous  pourrions  faire  fur  eux 
Car  elles  feront  toufiours  fus-pied,^ 
preftespour  voltiger  en  la  capagnee^ 
cas  de  quelque  defcouuerturc. 

XXXII. 

La  refolution  que  Monfieur  d’Au» 
malle  & Melsieurs  de  Paris  ont  prinféi 
me  femble  encor  plus  importâte&prei 
iudiciabîeàu  reftablilTement  denosaf 
faites:  Car  jîsontarrefté&eoclu  defaii 
re  en  vn  moys,!adefpcncequdIsfepro* 
pofoientau  commcncemetde  faire  en 
i ept  o U h u i c :p  O u r aduâcerparlemdyé 
de  ceft  ad uancë  leurs  affaires  dedans  Ici^ 
did  moys,  autant  & plus  qu'ils  feroient 
en  vn  an  entier, s'ils  continuoient  leurs 
pointes  plus  froidement. 

XXXIII.  :■ 

A celle  fin,  ils  font  vn  fonds  de  deux 
à trois  cens  mil  efcus,pour  non  fèule-i 

ment 


